
Bien qu’ECHO partage des informa-
tions sur les clôtures végétales depuis 
de nombreuses années, nous n’avons 
jamais publié un article sur ceux-ci 
dans EDN. Les informations ci-des-
sous sont également disponibles dans 
une note technique, laquelle contient 
une longue liste d’espèces que l’on 
peut utiliser comme clôtures végétales. 

Introduction

Les petites fermes se 
dotent de clôtures pour 
diverses raisons. Celles-
ci servent à délimiter la 
ferme et à séparer des 
champs adjacents utilisés 
à des fins distinctes. Les 
clôtures sont utilisées pour 
protéger les animaux et 
empêcher qu’ils s’égarent 
(les garder à l’intérieur), 
ou pour protéger les cul-
tures contre les dom-
mages causés par les ani-
maux (garder les animaux 
à l’extérieur). Les clôtures 
végétales sont couramment utilisées 
dans une large gamme de contextes 
environnementaux, allant des climats 
semi-arides aux humides. Il existe des 
plantes de clôture végétale bien adap-
tées à presque toutes les régions et 
conditions climatiques.

Les clôtures très longues sont habi-
tuellement faites de poteaux et de fils 
barbelés. Les clôtures courtes, comme 
celles utilisées pour enfermer des 
petits animaux ou protéger le jardin 
potager, peuvent être entièrement con-
struites en bois ou faites en combinant 
des matériaux comme des poteaux, 
des lattes et des fils tressés ou soudés. 
Les deux types de clôture peuvent être 
faits de poteaux vivants.

Avantages de la clôture végé-
tale

La clôture végétale procure beaucoup 
des services de la clôture fabriquée ou 
« morte ». Mais en plus, la clôture végé-
tale offre plusieurs avantages addition-
nels au petit paysan. Par exemple, les 
clôtures végétales faites d’espèces 
adaptées au milieu résistent bien aux 
termites, aux fourmis charpentières et 
à la pourriture sèche alors qu’il faut 

constamment protéger les poteaux en 
bois « mort » contre ces ravageurs ou 
les remplacer.

Combustible. Règle générale, le bois 
de feu ou le charbon de bois est le 
principal combustible de cuisson des 
régions rurales des pays en dével-
oppement. La clôture végétale peut 
être élaguée périodiquement et les 
branches utilisées comme combus-
tible. Une source pratique de bois de 
feu près de la maison, comme une 
clôture végétale, est particulièrement 
bénéfique là où il y a pénurie de bois 
de feu. Les surplus de bois de feu peu-
vent être vendus ou troqués.

Engrais. La clôture végétale fournit 
de l’engrais de plusieurs manières. 
Premièrement, les feuilles qui tomb-

ent naturellement de l’arbre, ainsi que 
les feuilles et les branches élaguées 
lors de la récolte de bois de feu, peu-
vent être (1) compostées, (2) utilisées 
comme engrais vert en les mélangeant 
immédiatement avec la terre, ou (3) 
laissées à la surface du sol comme pail-
lis de feuilles. Deuxièmement, comme 
les arbres ont des racines profondes, 
ils ont accès aux nutriments minéraux 
enfouis profondément dans le sol, hors 
de la portée des racines superficielles 
des plantes annuelles. Lorsque les 
résidus des arbres se décomposent, 
ces minéraux sont libérés dans le sol 
où ils deviennent disponibles aux plan-
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Palissade de Gliricidia au Honduras. Photo : Larry Yarger.
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tes annuelles. Troisièmement, l’azote est toujours coûteux 
et difficile à obtenir. Les arbres légumineux constituent une 
importante source d’azote pour les paysans puisqu’ils en 
ajoutent des quantités importantes dans le sol. Finalement, 
l’élagage a pour effet de tuer une partie des racines des 
arbres, ce qui libère des nutriments additionnels directe-
ment dans le sol.

Fourrage. Les feuilles d’un grand nombre d’espèces utili-
sées dans les clôtures végétales, comme celles du mor-
inga, du gommier rouge et de l’immortelle sont des four-
rages nutritifs pour les petits animaux. La qualité des feuilles 
en tant que fourrage varie non seulement d’une espèce à 
l’autre mais également selon l’âge des feuilles. L’utilisation 
des poteaux de clôture végétale pour produire du fourrage 
économise l’espace sur la ferme.

Aliments. Les feuilles, les fleurs, les fruits et les graines 
d’un grand nombre d’espèces utilisées dans les clôtures 
végétales constituent d’importants aliments humains. Par 
exemple, les fleurs d’izote et de moringa; les fruits du cac-
tus, du mombin et du mûrier; les feuilles et les tubercules 
de la cassave; et les graines de rocou et de cajou sont des 
aliments utiles que la famille paysanne peut consommer ou 
vendre.

Cellulose. Quelques plantes utilisées comme clôtures 
végétales, comme le sisal et certaines espèces de bambou, 
produisent des branches ou des feuilles que l’on peut trans-
former en fibres à tissu ou à corde, ou utiliser directement 
pour attacher des objets.

Ombre. De nombreuses espèces utilisées dans les clô-
tures végétales peuvent pousser pour devenir des arbres à 
ombre. Par exemple, l’Inga, l’Erythrina et le Ficus procurent 
aux humains et aux animaux un endroit frais à l’abri du soleil 
chaud.

Matériaux de construction. De nombreux arbres sont 
récoltés pour leur bois. Bien que le paysan ne coupe sûre-
ment pas sa clôture pour vendre du bois de construction, il 
peut utiliser les branches de nombreuses espèces comme 
le saule pour fabriquer des objets pour la ferme et la maison 
comme des paniers tressés et des sculptures.

Médicaments. Certaines espèces de clôture végétale sont 
également utilisées dans la préparation de médicaments. 
Les graines de jatropha contiennent une huile médicinale. 
L’écorce de gliricidia contient de la roténone, un poison à 
rat efficace.

Brise-vent. Dans certaines régions, il faut ériger des brise-
vent pour protéger les cultures contre les effets dessicca-
teurs et de logement du vent.

Mises en garde à propos des clôtures végé-
tales

La décision d’établir ou non une clôture végétale dépend 
des avantages et des désavantages qu’elle comporte. Il faut 
notamment prendre en considération les points suivants :

•	 La canopée et les racines des plantes de la clôture 
végétale peuvent faire concurrence aux cultures pour 
la lumière du soleil, l’eau et les nutriments du sol. 
L’importance de cette concurrence dépend de facteurs 
comme l’espèce utilisée et la hauteur de l’élagage.

•	 Certaines espèces de clôture végétale sont facilement 
mangées et détruites par le bétail; d’autres espèces 
sont envahissantes.

•	 Il faut choisir, maintenir et gérer les clôtures végétales 
avec soin.

Considérations économiques

Le clôturage constitue un important investissement pour la 
petite ferme. L’utilisation de plantes vivantes comme pote-
aux et même pour l’ensemble d’une clôture peut augmenter 
le rendement sur l’investissement en procurant nombre des 
avantages secondaires et sous-produits déjà mentionnés. 
On peut réduire au minimum le coût du matériel végétal req-
uis pour la construction d’une clôture végétale en utilisant 
les graines et/ou boutures d’arbres ou de plantes existants. 
Les coûts de main-d’œuvre initiaux sont souvent élevés 
car il faut planter les graines ou les boutures à une forte 
densité et/ou sur de grandes distances. Par ailleurs, il faut 
élaguer fréquemment les espèces qui produisent beaucoup 
de biomasse. Comme les poteaux de clôture vivants durent 
beaucoup plus longtemps que les poteaux morts, les coûts 
de remplacement de la clôture végétale sont beaucoup plus 
faibles.

Établissement et entretien des clôtures végé-
tales

Si vous comptez promouvoir les clôtures végétales dans 
une région donnée, nous vous recommandons d’identifier 
d’abord les espèces d’arbre que la population locale utilise 
déjà dans les clôtures végétales. Il serait également bon de 
déterminer s’il existe des espèces indigènes qui pourraient 
remplir ce rôle.

Les espèces à utiliser dans les clôtures végétales devraient 
idéalement avoir les caractéristiques suivantes :

•	 résistance au broutage et aux pressions du bétail,

•	 croissance rapide à partir de boutures ou de graines, et

•	 de multiples autres caractéristiques utiles.

Si aucune espèce appropriée n’est disponible dans votre 
milieu, vous pouvez alors envisager d’importer des graines 
ou des boutures. De nombreuses espèces d’arbre peuvent 
convenir pour les clôtures végétales. Cependant, certaines 
espèces sont souvent recommandées, notamment :
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•	 Bursera simaruba pour les climats secs.

•	 Gliricidia sepium pour les climats semi-humides.

•	 Erythrina berteroana ou d’autres espèces d’Erythrina 
pour les climats humides.

Pour créer une clôture végétale, on plante généralement des 
arbres ou d’autres plantes de manière à former un ou plus-
ieurs poteaux ou haies, ou encore une palissade (une clô-
ture de pieux plantés à courte distance les uns des autres). 
Bien que n’importe quelle espèce puisse théoriquement 
être utilisée comme poteau de clôture végétale, en général, 
beaucoup d’espèces ne conviennent pas pour diverses rai-
sons : taille inadéquate, propagation difficile, croissance 
lente, caractéristiques inappropriées ou durée de vie ina-
déquate. Il arrive que quelques grands arbres soient utilisés 
comme poteaux de clôture pour obtenir certains avantages 
(par exemple le teck pour son bois précieux et le manguier 
pour ses fruits, son fourrage et son ombre). La majorité des 
espèces utilisées comme poteaux de clôture végétale peu-
vent être propagées au moyen de grandes boutures ligneu-
ses dont la taille correspond à celle d’un poteau. Cepen-
dant, on peut propager certaines espèces à croissance 
exceptionnellement rapide en en semant des graines.

Les poteaux de clôture végétale sont généralement utilisés 
avec du barbelé ordinaire ou un grillage métallique. Prenez 
soin de ne pas entourer le poteau de fil car avec le temps, le 
fil le coupera et le tuera. Mieux vaut attacher le fil à l’aide de 
crampes à clôture ou de clous. Pour créer une haie, choisir 
une espèce qui a tendance à s’étendre afin de remplir rap-
idement l’espace entre les plantes. La haie est souvent faite 
avec une espèce épineuse et peut comprendre un fil bar-
belé. La palissade est faite de plantes soigneusement pla-
cées très près les unes des autres de manière à obtenir 
immédiatement une clôture serrée qui résiste aux animaux. 
Dans ce cas, les plantes sont propagées par bouture ou 
rejeton. Certaines de ces espèces peuvent aussi être plan-
tées directement par graine.

La clôture végétale nécessite rarement de l’engrais. Mais il 
faut l’élaguer régulièrement pour lui donner la forme voulue, 
obtenir de nouvelles boutures ou d’autres produits ou élimi-
ner le feuillage excessif. L’élagage est une tâche saisonnière 

généralement effectuée 
durant la saison sèche 
mais on peut aussi 
l’effectuer tous les 4 à 6 
mois, selon les besoins. 
Par ailleurs, on peut 
aussi donner une forme 
particulière aux clôtures 
en tressant et attachant 
les branches. Les clô-

tures végétales ont rarement des problèmes d’insectes rav-
ageurs ou de maladies.

Espèces utilisées dans les clôtures végétales

Nous ne présentons ici qu’une petite sélection d’espèces 
populaires. Le tableau 1 de la Note technique d’ECHO « Clô-
tures végétales » présente de nombreuses autres espèces.

Gliricidia sepium, [gliricidia, madre de cacao, madero negro 
(Nicaragua), mata ratón, quick stick (Jamaïque), cacahuate 
(Philippines), piyon (Haïti)]. Cet arbuste légumineux est bien 
connu des paysans partout dans les tropiques et est si utile 
qu’on lui a décerné une médaille d’honneur au Honduras. Le 
gliricidia est facile à propager à partir de boutures ou de 
graines et peut être planté comme poteau ou former une 
haie ou une palissade. Très répandu à faible et moyenne 
altitude, le gliricidia préfère une précipitation annuelle moy-
enne et s’adapte bien à une saison sèche annuelle. Le 
poteau de gliricidia 
mature a tendance à 
produire un grand nom-
bre de branches 
étroites qui font 
d’excellentes boutures. 
Les branches et le 
tronc plantés dans le 
sol produisent facile-
ment des racines mais 
leur croissance est 
modérée.

Dans une haie, le gliricidia produit une clôture étroite dotée 
d’une large couronne. Il a une durée de vie presque indé-
finie. Lorsqu’il vieillit, le bois du gliricidia devient noir, très 
dur et dense. Il est utilisé pour fabriquer un grand nombre de 
petits objets. Les animaux mangent son feuillage mais dans 
les clôtures (poteaux et haies), celui-ci pousse souvent hors 
de leur portée. Le feuillage du gliricidia est un fourrage utile 
lorsqu’il est consommé en quantité modérée et combiné à 
d’autres fourrages. Les êtres humains peuvent consommer 
les fleurs, les pousses et les nouvelles feuilles en tant que 
légume cuit. L’écorce et les graines séchées contiennent 
de la roténone et sont utilisées avec des graines de céré-
ale dans la préparation de poison à rat. La défeuillaison se 
produit durant la saison sèche et les feuilles font un paillis 
de grande qualité. Dans le passé, le gliricidia était utilisé 
comme arbre d’ombre du cacao et du café mais beaucoup 
de paysans lui préfèrent maintenant des espèces d’Inga et 
d’Erythrina. Le gliricidia est utilisé comme tuteur du poivre 
noir et des orchidées. Dans une clôture végétale, le gliri-
cidia peut être élagué une fois aux trois ans pour donner une 
quantité abondante de bois de feu.

Erythrina berteroana, [immortelle, érythrine, pito (Colom-
bie), poró de cerca (Costa Rica), machete (Jamaïque), 
elequeme (Nicaragua), gallito, pernilla de casa (Panama), 
brikal (Haiti)]. Cette légumineuse est un arbre de taille petite 

Poteau de clôture coupé par un fil de 
barbelé.

Gliricidia. Photo de Tim Motis. 
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ou moyenne couramment 
utilisé comme poteau de 
clôture végétale avec bar-
belé, support de plantes 
grimpantes et ombre pour 
le café et le cacao. On 
peut aussi utiliser d’autres 
espèces d’Erythrina à la 
place de l’E. berteroana. 
Cet arbre a un feuillage 
dense qui contribue gran-
dement à l’augmentation de 

la teneur en matière organique et minéraux du sol. Comme 
l’immortelle ne perd pas ses feuilles durant la saison sèche, 
elle convient particulièrement aux régions ayant une précipi-
tation annuelle plus élevée que ce que requiert le gliricidia.

En général, les espèces d’Erythrina conviennent bien aux 
clôtures végétales (poteaux, haies et palissades) parce 
qu’elles sont faciles à propager et peuvent subir des 
élagages réguliers. Habituellement, les espèces d’Erythrina 
sont propagées en plantant des graines ou des boutures 
(grandes ou petites) directement dans le sol. Elles ont une 
croissance de modeste à rapide et produisent une clôture 
étroite dotée d’une couronne dense. Après son élagage, l’E. 
berteroana produit un grand nombre de repousses après 3 
ou 4 semaines. Les animaux aiment son feuillage qui est 
utilisé comme fourrage pour les bovins, les chèvres et les 
moutons. On a remarqué que les lapins qui en mangent les 
feuilles ont parfois des effets secondaires négatifs.

L’élagage permet d’utiliser la grande quantité de biomasse 
utile que l’arbre produit. Une étude du CATIE a montré que 
lorsque l’E. berteroana est élaguée aux 12 mois, elle produit 
la quantité maximale de biomasse ligneuse, et lorsqu’elle 
est élaguée aux six mois, elle produit la quantité maximale 
de feuilles comestibles. Élaguée aux 4 mois, elle produit 30 
t (30 000 kg) de matière sèche comestible par km de clôture 
par an; élaguée aux 6 mois, elle produit 50 t (50 000 kg) par 
km de clôture par an. Les graines de cet arbre sont toxiques. 
Au Costa Rica, les espèces d’Erythrina sont des espèces de 
choix pour les clôtures végétales (Russo, 1993).

Yucca guatemalensis (anci-
ennement Y. elephantipes), 
[yucca géant, izote (Améri-
que latine), bayonet (Haïti)]. 
C’est l’une des plantes les 
plus utilisées dans les clô-
tures végétales en Amérique 
centrale. Des boutures petites 
ou grandes de la tige droite, 
c.-à-d. du tronc, sont plantées 
pour former une palissade. 
En poussant, elles forment 
un mur pratiquement impé-
nétrable. L’arbre est facile à 

propager, pousse lentement et a une longue durée de vie. 
Ses fleurs sont comestibles.

Bursera simaruba, [gommier rouge, gumbo limbo, indio des-
nudo, jinote, jiñocuabe (Amérique latine), gomye (Haïti)]. Le 
gommier rouge convient tout particulièrement aux régions 
semi-arides où le Gliricidia sepium n’est pas bien adapté. 
Peu importe que les boutures soient grandes pour faire des 
poteaux ou plus petites pour créer une palissade, elles 
s’enracinent même durant la saison sèche. Ses feuilles sont 
utilisées comme fourrage. Autrement, cette espèce a peu 
d’usages car son bois est mou et sa durée de vie est rela-
tivement courte.

Moringa oleifera, [moringa, 
néverdié, horseradish tree, 
marango (Nicaragua), benzoliv 
(Haïti)]. Ce « légume pérenne » 
est une des plantes légumineu-
ses les plus nutritives sur la 
Terre. Il s’adapte bien à la 
saison sèche et pousse très 
rapidement durant la première 
année. Il peut être planté en 
palissade à partir de graines ou 
de boutures (les boutures ont 
tendance à être droites) ou 

encore comme poteau de clôture 
végétale. L’AVRDC (Centre mon-
dial des légumes) a produit une 

fiche d’information sur le moringa (www.avrdc.org/LC/indig-
enous/moringa.pdf), lequel recommande un espacement 
d’un mètre ou moins pour les poteaux de clôture végétale. 
Les arbres sont élagués à environ 1,5 m de hauteur et les 
feuilles sont utilisées comme fourrage ou légume nutritif cru 
ou cuit.

Jatropha curcas, [jatropha, 
pourghère, pignon d’Inde, médi-
cinier, physic nut, piñón (Améri-
que latine), medsin (Haïti)]. Ce 
petit arbre est surtout connu 
pour l’huile médicinale deses 
grandes graines. Son huile est 
aussi utilisée dans la fabrica-
tion de savon médicinal et pour 
l’éclairage. On a récem ment 
découvert que l’huile de jatro-
pha est un bon biocarburant. 
Mais pour le petit paysan, cet 
arbre est particulièrement utile 
comme espèce de clôture végé-
tale (haie ou palissade). Comme les animaux ne mangent 
pas ses feuilles, le jatropha constitue un excellent choix 
pour les palissades autour des potagers où les chèvres ou 
les bovins risquent de causer des problèmes. Les palis-
sades et les haies peuvent être plantées avec des boutures 
ou des graines. Le bois de cet arbre est mou mais produit 

Izote. Photo : Larry Yarger. 

Moringa. Photo : Larry 
Yarger.

Jatropha. Photo : Tim Motis. 

Erythrina. Photo : Tim Motis.
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une quantité abondante de biomasse pour le paillis et le 
compost.

Euphorbia lactea, [euphorbe, cactus candélabre, raket, kan-
delam (Haiti)]. Ce cactus délimite de nombreuses petites 
fermes en Haïti. Cory Thede, un spécialiste en agriculture 
qui travaille en Haïti, nous a commenté : 

« Cette plante est appelée raket 
dans cette région [nord d’Haïti, 
près de Cap-Haïtien]; je pense 
qu’on l’appelle kandelam (prob-
ablement du mot candélabre) 
sur l’île de La Gonâve. Comme il 
pousse bien même ici dans cette 
région tropicale humide, on peut 
dire qu’il s’adapte à tous les cli-
mats d’Haïti. Il fait une bonne clô-
ture végétale. Il est recommandé 
de porter un dispositif de protec-
tion des yeux lorsque l’on coupe 
cette plante car sa sève est très 
irritante, particulièrement pour 
les yeux. Couper les branches et 
les planter dans des trous plus 
ou moins profonds (le trou doit 
être suffisamment profond pour 
que la branche ne tombe pas 
sous son poids) pour construire 

la clôture. Les branches poussent et s’enracinent facilement 
parce que les pluies sont abondantes ici. Comme il s’agit 
d’une plante grasse, on peut la planter dans un trou peu 
profond afin d’éviter qu’elle pourrisse. Cette plante fait une 
haie attrayante si elle est taillée régulièrement. Ici, les gens 
ne maintiennent pas beaucoup les haies de raket et il arrive 
souvent que des plantes grimpantes les recouvrent, mais la 
raket peut survivre même sous l’ombre forte. Le pingouin 
(Bromelia pinguin, piñuela), une cactée proche de l’ananas, 
est la plante la plus utilisée ici dans les clôtures végétales 
mais les vaches peuvent le manger. Il a de vilaines épines 
bidirectionnelles qui ont tendance à briser sous la peau. »

Quelques références utiles

Vidéos de clôtures en saule.

www.youtube.com/watch?v=PT6h6NYfz_c&feature=rela
ted
www.youtube.com/watch?v=6xCfgwBwXmQ&NR=1
www.youtube.com/watch?v=mGYcXn0CCGg&feature=rel
ated

Live Fences, The Overstory #38. S.D. Cherry et E.C.M. Fer-
nandez www.agroforestry.net/overstory/overstory38.html

Agroforestry Guides for Pacific Islands. Sous la direc-
tion de C.R. Elevitch et K.M. Wilkinson, 2000. Permanent 
Agriculture Resources, Holualoa, Hawaii, USA. On peut 
télécharger les différentes sections de ce livre en format pdf. 

Euphorbia lactea. Photo : 
Larry Yarger.

Voir en particulier les numéros 5 (« Introduction to Integrat-
ing Trees into Pacific Island Farm Systems ») et 8 (« Multi-
purpose Windbreaks: Design and Species for Pacific Islands 
»). www.agroforestry.net/afg/book.html

Plantez votre propre clôture vivante, texte radiophonique 
des Radios rurales internationales :

www.farmradio.org/francais/radio-scripts/31-2script_fr.asp

Cultures intercalaires pour contrôler 
les ravageurs : L’approche répulsion-
attraction
Par Tim Motis
Basé sur « Planting for Prosperity. Push-Pull: A Model for 
Africa’s Green Revolution » 

L’approche répulsion-attraction (« Push-Pull » en anglais) 
est une stratégie de culture intercalaire qui protège le maïs 
et d’autres cultures vivrières contre les larves d’un foreur de 
tige de maïs (Chilo partellus) et une mauvaise herbe parasi-
tique appelée striga (Striga hermonthica). En Afrique de l’Est 
et australe, ces ravageurs diminuent considérablement les 
rendements du maïs et du sorgo. Les pertes de rendement 
moyennes causées par le foreur de tige sont de 20 à 40 % et 
peuvent atteindre jusqu’à 80 % dans certains cas. La striga 
réduit les rendements de 30 à 100 %, forçant parfois les 
paysans à abandonner leurs terres.

Le concept de répulsion-attraction a été développé par 
le Centre international sur la physiologie et l’écologie des 
insectes (ICIPE), ainsi que le Kenya Agricultural Research 
Institute (KARI, Institut de recherche agricole du Kenya), le 
ministère de l’agriculture du Kenya et Rothamsted Research 
du Royaume-Uni.

ECHO a publié un article sur l’approche répulsion-attraction 
dans le numéro 77 d’EDN (2002). Cette approche avait à 
l’époque été mise à l’essai sur plus de 2 000 fermes. Un arti-
cle de l’ICIPE publié en 2011, Planting for Prosperity. Push-
Pull: A Model for Africa’s Green Revolution), indique que 
plus de 40 000 paysans ont adopté cette approche! Nous 
avons pensé qu’il était temps d’aborder à nouveau cette 
approche et d’en faire connaître les succès croissants. Nous 
résumons ci-dessous le contenu de l’article d’EDN écrit par 
Dawn Berkelaar et présentons ensuite des extraits de Plant-
ing for Prosperity (Semer pour la prospérité).

Résumé de l’article du numéro 77 d’EDN

Fonctionnement du système

Les cultures-appâts qui attirent les foreurs de tige, comme 
l’herbe éléphant (Pennisetum purpureum) et l’herbe du Sou-
dan (Sorghum vulgare sudanense), sont semés autour du 
champ de maïs pour éloigner les foreurs de tige du maïs en 
les attirant. L’herbe éléphant produit une substance collante 
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Graphique utilisé avec la permission de l’ICIPE. Source : Planting for Prosperity. Push-Pull: A Model 
for Africa’s Green Revolution 

qui attire les larves de foreur de tige pour ensuite les piéger 
et les tuer.

Entretemps, les plantes qui repoussent les foreurs de tige, 
comme plusieurs espèces de desmodie (notamment le trèfle 
espagnol, Desmodium uncinatum) et l’herbe à miel (Melinis 
minutiflora), sont utilisées comme cultures intercalaires pour 
« repousser » les foreurs de tige du maïs. L’herbe à miel 
attire également une guêpe parasitoïde (Cotesia sesamiae), 
un prédateur naturel des foreurs de tige.

Autres avantages en plus du contrôle des foreurs de tige

L’utilisation de ces plantes procure plusieurs autres avan-
tages. Par exemple chacune d’entre elles peut être utilisée 
ou vendue comme fourrage. Par ailleurs, les desmodies 
fixent l’azote dans le sol, ce qui en améliore la fertilité, et 
combattent aussi la striga (Striga hermonthica), une plante 
parasitaire. Une recherche a montré que lorsque du maïs a 
été semé dans un champ intercalé avec de la desmodie, la 
striga était 40 fois moins importante que dans un champ de 
maïs voisin semé en monoculture. 

Faits saillants de Planting for Prosperity

Résultats de recherche

Il a été observé qu’environ trente espèces de graminées 
sont des hôtes des foreurs de tige. L’avantage de l’herbe 
éléphant est qu’il est largement utilisé comme fourrage pour 
le bétail. En plus d’éloigner des ravageurs du maïs en les 
attirant, les graminées comme l’herbe éléphant et l’herbe 
du Soudan sont plantées dans le périmètre du champ pour 
qu’elles ne concurrencent pas la culture principale. En plus 
des guêpes, les populations de fourmis, de perce-oreilles, 
d’araignées et de blattes, toutes des prédateurs des foreurs 
de tige, étaient toutes plus importantes dans les lopins de 
l’approche répulsion-attraction que dans les lopins de con-
trôle.

On a observé que la des-
modie réduit le nombre de 
graines de striga dans le sol. 
Elle supprime la striga de 
deux façons : (1) ses racines 
libèrent des composés chi-
miques qui inhibent la crois-
sance de la striga; et (2) elle 
stimule la germination des 
graines de striga tout en 
inhibant la croissance de la 
radicelle (la partie de cette 
mauvaise herbe qui pousse 
en direction de la plante hôte 
et s’attache à celle-ci), caus-
ant ainsi une « germination 
suicidaire » des graines de 
striga.

Des études montrent que les plantes utilisées dans 
l’approche attraction-répulsion « communiquent » les unes 
avec les autres en libérant des produits chimiques qui 
découragent les papillons de foreur de tige de pondre plus 
d’œufs ou qui attirent les guêpes qui parasitent les larves de 
foreur de tige. Ces connaissances donnent aux chercheurs 
des pistes de recherche sur les caractéristiques clés des 
cultures répulsives ou cultures-pièges idéales. Cela signifie 
également que la plantation de toute autre culture entre les 
graminées en périphérie du champ et la desmodie en culture 
intercalaire pourrait avoir comme effet de réduire l’efficacité 
de l’approche.

Impacts économiques pour le paysan

Selon une étude d’impact indépendante (Fischler, M. 2010. 
Impact assessment of push-pull technology developed and 
promoted by ICIPE and partners in Eastern Africa. ISBN 
92 9064 2157), l’approche répulsion-attraction a augmenté 
les rendements de maïs de 1,2 à 3,5 tonnes par hectare et 
a ajouté l’équivalent d’environ 100 $US au revenu familial 
annuel. Une autre étude a montré que, sur une période de 
plusieurs années, le ratio avantages-coûts a dépassé 2,5. 
Si la plantation d’herbe éléphant et de desmodie comporte 
un coût de main-d’œuvre initial élevé, elle procure des 
avantages à long terme. L’augmentation des rendements 
en grains et les revenus additionnels de la vente de four-
rage (desmodie et herbe éléphant) permettent aux paysans 
d’accroître ou de diversifier leur production. Par exemple, 
certains paysans peuvent acheter une chèvre ou une vache 
laitière, ou augmenter la production laitière de leurs animaux.

Polyvalence du système

L’approche répulsion-attraction s’est étendue au-delà du 
Kenya et a été introduite en Tanzanie et en Ouganda. Elle 
s’est aussi avérée applicable à d’autres cultures vivrières en 
plus du maïs, augmentant les rendements du sorgo, du mil-
let et du riz de montagne d’au moins 50 % et réduisant consi-
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dérablement les dommages causés par la striga et le foreur 
de tige. Comme ces dernières cultures poussent mieux que 
le maïs sous des conditions sèches, il faudrait envisager 
d’appliquer l’approche répulsion-attraction comme solu-
tion d’adaptation aux changements climatiques. Dans les 
régions sèches, où l’on permet souvent au bétail d’errer 
librement dans les champs après la récolte des grains, il 
faut protéger la culture intercalaire et les rangs de fourrage 
sur le pourtour des champs contre le bétail.

Diffusion des connaissances

Les efforts de diffusion d’ICIPE et de KARI incluent des 
lopins de démonstration et des journées champêtres, des 
paysans-enseignants, des groupes de paysans et des 
écoles champêtres. Les paysans-enseignants sont des 
paysans qui ont géré avec succès leurs propres lopins 
répulsion-attraction et reçu une formation et des outils pour 
enseigner à d’autres paysans. L’équipe de l’ICIPE a égale-
ment élaboré du matériel de formation destiné aux écoles 
champêtres. Le travail collectif des écoles champêtres 

encourage le partage et l’échange des connaissances. 
Diverses organisations gouvernementales et non gouverne-
mentales participent aussi à la diffusion de la technologie. 
La documentation produite par l’ICIPE et le KARI aide à 
maintenir la cohérence de ce qui est transmis dans les inter-
ventions effectuées par de nombreuses entités pour mieux 
faire connaître l’approche répulsion-attraction.

Conclusion

L’approche répulsion-attraction est une stratégie de culture 
intercalaire gagnante qui met l’accent sur les principes de 
diversité des cultures pour accroître la production alimen-
taire en contrôlant les ravageurs des cultures sans utiliser 
de pesticides coûteux. Pour en savoir beaucoup plus sur 
cette approche, veuillez consulter le site Web à www.push-
pull.net (en anglais seulement), lequel contient la version 
complète de Planting for Prosperity, du matériel de forma-
tion sur l’implantation des cultures intercalaires et des rangs 
de périmètre (www.push-pull.net/ffs_curriculum.pdf), ainsi 
que de nombreuses publications scientifiques.

ÉVÉNEMENTS À VENIR

Conférence de réseautage en 
Afrique de l’Ouest 
Hôtel Pacific
Ouagadougou, Burkina Faso
du 25 au 27 septembre 2012 

Cette conférence d’ECHO a pour but de 
favoriser le réseautage sur la lutte con-
tre la faim et la pauvreté pour les gens 
au service des pauvres de l’Afrique. 
Les trois matins de la conférence, des 
plénières seront animés par des con-
férenciers experts et expérimentés; 
l’après-midi, des ateliers et groupes 
de discussion seront dirigés par des 
spécialistes et des experts régionaux 
en développement agricole. La con-
férence sera suivie de visites terrain 
facultatives.

Nous avons le plaisir d’annoncer que 
les conférenciers suivants se joindront 
à nous à la conférence à Ouagadou-
gou : 

•	 M. Tony Rinaudo de Vision mon-
diale nous parlera de la régénéra-
tion naturelle assistée

•	  M. Timothy Watkins d’ECHO fera 
une présentation sur les Fonde-
ments pour l’agriculture

•	 M. Dov Pasternak, conseiller 
international principal en aridocul-
ture parlera de la diversification 
des cultures

•	 M. Hubert Badiel d’Africare fera 
une présentation sur le système de 
riziculture intensive

•	 Le titre de la conférence de Mme 
Beth Doerr d’ECHO est « Mor-
inga : avantages pour la santé et 
l’économie »

•	 M. Patrice Djamen de l’African 
Conservation Tillage Initiative fera 
une présentation sur l’agriculture 
de conservation

•	 M. Hamado Sawadogo du Groupe 
de gestion des ressources naturel-
les (INERA) parlera des zaïs, des 
demi-lunes et d’autres méthodes 
de conservation du sol et de l’eau

•	 M. Abdou Tenkouano de l’AVRDC 
parlera du Centre mondial des 
légumes

•	 Timothy Albright d’ECHO parlera 
des défis des paysans

Pour en savoir plus ou pour vous 
inscrire, veuillez naviguer à : http://

www.ECHOcommunity.org/events/
event_details.asp?id=192519

Conférence agricole d’ECHO 
Fort Myers, FL
du 4 au 6 décembre 2012

La conférence agricole d’ECHO en 
Floride est une autre excellente occa-
sion de faire du réseautage, de recueil-
lir des informations et d’échanger avec 
les autres participants. Nous attendons 
plus de 200 délégués de toutes les 
régions du monde. Pour en savoir plus 
sur cette conférence, comment vous y 
inscrire ou pour vous proposer comme 
conférencier, veuillez cliquer sur le lien 
« ECHO Agricultural Conference 2012 
» dans le calendrier d’événements 
dans la colonne de droite de la page 
d’accueil du site d’ECHO à ECHOcom-
munity.org ou utiliser le lien suivant 
: www.ECHOcommunity.org/events/
event_details.asp?id=219646

Date limite d’inscription hâtive à un tarif 
préférentiel : 14 octobre 2012.

À noter dans votre agenda :

Symposium d’Afrique de l’Est 
Arusha, Tanzanie
du 5 au 7 février 2013
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Quelques variétés de potiron 
à essayer 
Par Abigail Kautz et Timothy 
Chapman, récents stagiaires d’ECHO 

Tel que l’indique leur chair orangée/
jaunâtre, de nombreuses espèces de 
potiron ont une teneur élevée en bêta-
carotène, un précurseur de la vitamine 
A avec des propriétés antioxydantes. 
La vitamine A est importante pour la 
santé des yeux, de la peau, des os et 
des dents et pour assurer le bon fonc-
tionnement du système immunitaire. 
De nombreuses espèces de potiron 
sont aussi riches en vitamines B et E 
et en calcium. Les graines contien-
nent des acides aminés essentiels et 
du fer. La peau, la chair, les graines et 
les feuilles de potiron peuvent toutes 
être cuites et mangées (Que peut-
on exiger de plus d’un légume?). Ce 
légume polyvalent peut également être 
entreposé pendant plusieurs mois si 
son fruit est laissé sur la vigne jusqu’à 
ce qu’il ait durci et est ensuite gardé 
dans un endroit frais, sec et sombre.

Les essais de variétés de potiron 
précédents d’ECHO (en 2002 et 2006) 
portaient sur le potiron tropical (Cucur-
bita moschata). Dans ce dernier essai 
effectué à l’automne 2011, nous avons 
décidé d’évaluer deux de nos variétés 
les plus performantes (C. moschata 
‘Lloyd Marsh’ et ‘Acorn’) ainsi que de 
nouvelles variétés de C. moschata, C. 
pepo, C. mixta, et C. maxima. Chaque 
cultivar a été planté dans trois petits 
lopins, 10 plantes par lopin.

Le tableau 1 présente les variétés que 
nous avons testées ainsi que le rende-
ment par lopin et le nombre de graines 
par potiron. Des pluies imprévues en 
octobre nous ont offert une occasion 
parfaite de vérifier la résistance aux 
maladies et la tolérance à la chaleur et 
à l’humidité bien connues de l’espèce 
Cucurbita moschata. Les cultivars de 
C. moschata ont le mieux performé 
sous la forte pression des champi-
gnons et des maladies accompagnés 
de l’humidité élevée et des pluies à 

la fin de notre saison des pluies flo-
ridienne. Les résultats du tableau 1 
montrent que la variété ‘Lloyd Marsh’ 
C. moschata a produit beaucoup plus 
de chair (excluant la pelure) par lopin 
de dix plantes et beaucoup plus de 
graines par potiron que les autres culti-
vars de l’essai.

Le cultivar ‘Acorn’ (C. moschata), au 
deuxième rang pour ce qui est du poids 
de la chair par lopin et des graines par 
potiron, a terminé premier dans le test 
de goût (plus de détails ci-dessous) et 
a reçu les commentaires « très sucré 
et délicieux » et « superbe texture et 
couleur. » Les cultivars ‘Guatemalan 
Blue’ (C. maxima) et ‘Thai Small’ (C. 
moschata) suivaient au chapitre de la 
saveur, de la texture et de la couleur. 
Le plus productif, ‘Lloyd Marsh’ (C. 
moschata), a aussi été bien apprécié 
dans des potages, des soupes et des 
plats cuisinés.

Nous avons effectué une dégustation 
à l’aveugle avec onze participants qui 
ont mangé des morceaux de chair de 
chaque variété de potiron cuite au four. 
Chaque personne a classé les variétés 
selon ses impressions générales et 

fourni des commentaires sur le goût, la 
texture et la couleur.

Le cultivar ‘Guatemalan Blue’ (C. max-
ima), dont le fruit est allongé et bleu en 
forme de banane, pèse environ 4,5 kg 
(10 lb) avec une chair orange ferme. 
Ses graines épaisses rôties sont excel-
lentes. ‘Thai Small’ (C. moschata) 
provient de la Thaïlande et pousse 
bien dans les climats tropicaux. Sa 
pelure striée est vert foncée et sa chair, 
orange. Cette variété a été une des 
mieux cotées dans la dégustation. 
La banque de semences d’ECHO va 
continuer d’offrir des graines de C. 
moschata (cultivars ‘Lloyd Marsh’ et 
‘Acorn’), et offrira C. moschata ‘Thai 
Small’ et C. maxima ‘Guatemalan 
Blue’. Visitez www.ECHOcommunity.
org pour savoir comment demander un 
sachet d’essai de graines d’un ou de 
plusieurs de ces cultivars. La banque 
de semences d’ECHO répondra à vos 
commandes, à condition que nous 
ne soyons pas en rupture de stock 
évidemment. Nous vous encourageons 
également à essayer les variétés de 
courge et de potiron déjà cultivées 
dans votre région. Pour plus de détails 

BANQUE DE SEMENCES D’ECHO

Tableau 1. Poids des fruits et nombre de graines de potiron selon l’espèce/la variété 
de Cucurbita.

Espèce/variété
Poids de la chair 

(g/lopin)
Graines 

(no./potiron)
Cucurbita moschata ‘Lloyd Marsh’ 1463 a 676 a
Cucurbita moschata ‘Acorn’ 534 b 391 b
Cucurbita moschata ‘Noob Taub’ 337 b 352 b
Cucurbita moschata ‘Thai Small’	 345 b 299 bc
Cucurbita maxima ‘Guatemalan Blue’ 225 b 186 bc
Cucurbita maxima ‘Jarrahdale’ 158 b 331 b
Cucurbita mixta ‘Cushaw White’ 428 b 66 c
Cucurbita pepo ‘Pacheco’ 80 b 180 bc
Cucurbita (espèce inconnue) ‘Jack-Be-Little’ 51 b 88 c

valeur P* 0,001 0,001
*Chaque nombre dans ce tableau est une moyenne de trois valeurs. Dans chaque 
colonne de moyennes, au moins deux moyennes sont statistiquement différentes les 
unes des autres parce que la valeur P (prédictive) correspondante de chaque colonne 
est <0,05. Pour indiquer quelles moyennes sont statistiquement différentes des autres, 
chaque nombre est suivi d’une ou de plusieurs lettres en vertu du test de Duncan. Dans 
chaque colonne, deux moyennes sont statistiquement différentes si elles ne sont pas 
suivies par au moins une même lettre.
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sur le croisement des cultivars, veuillez 
consulter les documents suivants:

• Présentation de diapositives com-
mentée intitulée ‘Pumpkin Pollination’ 

(la pollinisation des potirons, disponible 
dans notre site Web à ECHOcommu-
nity.org/?page=presentations)

• Le livre de Carol Deppe, Breed Your 
Own Vegetables

ÉCHOS DE NOTRE RÉSEAU

Bill Mebane a envoyé à ECHO une 
photo avec les explications suivantes 
: « Nous avons emmené une dou-
zaine de vos dépliants ECHO (en 
créole haïtien) sur les avantages de la 
moringa, comment la semer, etc. lors 
de notre dernier voyage en Haïti. En 
résumé, nous avons été submergés 
de demandes d’autres dépliants et les 
gens ne cessaient de nous prendre les 
rares exemplaires que nous avions!

« Nous avons été surpris de la réaction 
des gens et regrettons de ne pas en 
avoir emmené plus. Alors, nous avons 
affiché nos dernières copies dans les 
cabines de toilette de l’école où nous 
travaillions. Les quatre cent cinquante 
(450) enfants qui visitent ces latrines 
tous les jours peuvent lire votre dépli-

ant lorsqu’il utilisent la toilette (public 
captif forcé de lire à propos des avan-
tages de la moringa!). Ça c’est du mar-
keting intelligent, ne croyez-vous pas?

« Le jour après que quelques-uns de 
nos travailleurs ont lu le dépliant, ils ont 
emmené de la moringa pour la manger 
et nourrir les poissons. Excellent tra-
vail, ECHO… Continuez de publier! »

Le dépliant dont parle Mebane est inti-
tulé : « Doliv: Yon Solisyon Senp Pou 
Malnitrisyon. » Il a été produit par le 
MPP (Mouvement Paysan Papaye) 
et est diffusé par ECHO avec sa per-
mission. Le fichier pdf du dépliant est 
disponible dans notre site Web à www.
ECHOcommunity.org/?page=tech_
notes (il se trouve au bas de la page).

NOUVELLES DE NOS CENTRES D’IMPACT RÉGIONAL

ECHO Asie

Le dernier numéro d’ECHO Asia Notes 
(numéro 13, avril 2012) contient les 
articles suivants :

•	 La production de légumes durant la 
saison des pluies

•	 Vive les larmes de Job : l’autre 
céréale indigène de l’Asie 

•	 Bibliothèque de ressources élec-
troniques

Le numéro 13 d’Echo Asia Notes est 
accessible à l’adresse : www.ECHO-
community.org/?page=EchoAsiaNotes 

ECHO Afrique de l’Est

Nous sommes très heureux d’annoncer 
l’ouverture, en avril 2012, de notre 
nouveau Centre d’impact régional de 

l’Afrique de l’Est à Arusha, Tanzanie. 
Nous avons également le plaisir de 
présenter Erwin Kinsey, directeur du 
Centre d’impact régional de l’Afrique 
de l’Est. M. Kinsey a grandi sur une 
ferme laitière et érablière du Vermont. 
Il a été bénévole du American Friends 
Service Committee au Mexique pen-
dant deux ans avant d’obtenir son 
diplôme de premier cycle en sciences 
animales à l’Université du Vermont. Il 
a travaillé pendant 35 ans à promou-
voir la sécurité alimentaire des petits 
paysans et éleveurs à faible revenu, 
d’abord avec Heifer International en 
Tanzanie et partout en Afrique de 1977 
à 2007 et avec Global Service Corps 
en Tanzanie de 2007 à 2012. Il a 
obtenu une maîtrise en développement 
rural à la School of Oriental and African 
Studies de l’Université de Londres en 
2008 et a écrit de nombreux manuels 

et autres publications sur l’agriculture 
et l’élevage. Il nous fait beaucoup plai-
sir de souhaiter officiellement la bienv-
enue à Erwin dans le réseau d’ECHO 
alors qu’il prend en charge la direc-
tion du Centre d’impact régional de 
l’Afrique de l’Est. Les efforts d’Erwin 
contribueront à rendre des ressources 
documentaires sur l’Afrique de l’Est dis-
ponibles dans notre site Web (ECHO-
community.org). Vous pouvez entrer en 
lien avec Erwin et suivre les activités de 
ce nouveau Centre d’impact régional 
en vous joignant au groupe « Groups/
Geographic/East Africa » du site Web 
ECHOcommunity.org.
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Le présent numéro est protégé par le droit d’auteur 2012. Une sélection du contenu des numéros 1 à 100 d’EDN est présentée dans le livre 
Agricultural Options for the Poor, lequel est en vente dans notre librairie (www.echobooks.org) pour 19,95 $ plus frais de poste. Les numéros 
individuels d’EDN peuvent être téléchargés de notre site Web (ewww.ECHOcommunity.org) en format pdf en anglais (numéros 51 à 116), français 
(91 à116) et espagnol (47 à 116). Un jeu des numéros les plus récents (de 101 à 116) est en vente à notre librairie (www.echobooks.org). La série 
des 51 premiers numéros d’EDN (de 1 à 51 en anglais) a été compilée dans le livre Amaranth to Zai Holes, lequel est également disponible dans 
notre site Web. ECHO est une organisation chrétienne à but non lucratif qui vous aide à aider les pauvres à produire des aliments.

NOTE : ECHO cherche sans cesse à améliorer l’efficacité de son travail. Avez-vous des idées qui pourraient être utiles à d’autres? 
Avez-vous mis en pratique une idée que vous avez trouvée dans EDN? Qu’est-ce qui a fonctionné ou n’a pas fonctionné? Veuillez nous 
faire part de vos résultats!


